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À Karine
qui a fermé ses yeux trop tôt,

après m’avoir néanmoins sauvé la vie...





Prologue.

La fin du monde arrivera. C'est déjà arrivé.
Quand une météorite géante frappa le golfe du Mexique, il

y  a  65 millions d'années,  ce fut  la  fin du monde des dino-
saures ... mais le début de l'ère des mammifères.

Notre ère.
Quand les parents de Vincent moururent dans ce stupide ac-

cident de voiture, ce fut pour lui la fin du monde de sa jeu-
nesse... mais le début de son envie farouche de devenir méde-
cin.

Son ère.
Mais quand les événements d'avril eurent lieu...





PARTIE 1 - LES JOURS OÙ LA TERRE S'ARRÊTA.





1.

Jersey City, New Jersey, Liberty State Park, non loin de Manhattan,
USA, 11 avril, 06h17 – cinq minutes avant le lever du soleil.

— Tout est en place, à nous de jouer...
À la  lumière  de  l'aube naissante,  deux hommes à  l'allure  anodine

sortent d'un van noir. L'un d'eux porte un grand sac de sport, l'autre ins-
pecte discrètement les alentours.

La voie est libre.
Traversant le parc d'un pas alerte, ils ne songent pas un instant à pro-

fiter de la vue majestueuse sur l'île de Manhattan, encore nimbée dans la
lumière bleutée d'un matin sans nuages.

— Plus que quatre minutes. Dépêche-toi !
Les bords de l'Hudson sont aménagés de manière à offrir au prome-

neur LA vue sur le cœur économique de l'Amérique : la fameuse skyline
de Manhattan.

Une vraie carte postale...
Mais ça, les deux hommes n'en ont cure. Arrivés face à la balustrade

qui longe les abords du fleuve, ils ouvrent leur sac pour en tirer une ca-
méra professionnelle, ainsi qu'un solide trépied.

— Trois minutes.
Sitôt le matériel en place, le leader cadre une splendide vue panora-

mique, avec en son centre la  One World Trade Center tower. C'est la
plus haute tour de l'île, construite en lieu et place des tours jumelles.

Là où notre siècle a commencé...
Le leader jette un œil à son collègue :
— Deux minutes.
Autour d'eux, quelques badauds que l'heure et la fraîcheur matinale

n'ont pas rebutés.
— Une minute.
Le ciel bleu nuit fait place à un liseré orangé, annonçant l'imminence

du lever du soleil. Tout est calme. Étrangement calme pour cette ville
qui ne dort jamais. 

Trop calme.
— Dix, neuf, huit, sept, six...
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Les premiers rayons du soleil font leur apparition, éclairant le som-
met du One World Trade Center, qui luit à présent tel un joyau à la lu-
mière du jour naissant.

— Cinq, quatre, trois, deux, un...
L'homme n'a pas le temps de terminer son compte à rebours que sou-

dain, tout bascule. Une gerbe d'explosions d'une violence inouïe, déclen-
chée simultanément à tous les niveaux de la tour, noie cette dernière
sous un déluge de feu qui embrase le gratte-ciel, transformé en torche
ardente, au cœur de la ville.

Stupéfaction des passants. Cris d'angoisse. Seuls les deux hommes
restent calmes. Eux savent que ce n'est que le début. 

Et que c'est beau vu d'ici.
Quelques instants après, de nouvelles détonations retentissent. 
Plus fortes. 
Plus nombreuses aussi. 
Cette fois, ce n'est plus un immeuble en particulier, mais l'ensemble

de la skyline de Manhattan qui explose, dans un déchaînement infernal
de bruit et de fureur, sous l’œil impassible de la caméra.

Le leader contemple avec satisfaction la destruction de la ville, em-
portée par les flammes et le fracas.

— Et l'aventure ne fait que commencer...
 Son acolyte jette un œil par-dessus son épaule. C'est alors qu'il voit

quelque chose. Quelque chose qui le fait blêmir.
— Chef, c'est quoi ce truc ?

2.

Quelque part…

Des roches rouges à la tombée de la nuit. Visions floues. Temps flou.
Quelques conifères desséchés par la chaleur intense. C'est l'été. Il est là.
Avec elle.

Oui elle. 
Il ne sait pas qui elle est, mais assurément, c'est elle. 
Elle est belle, elle est brune, son corps est svelte et élancé. Ses longs

cheveux forment de larges boucles qui rougeoient à la lumière du soir.
Ils marchent ensemble au sommet d'un plateau rocheux, typique de

l'Ouest américain. Elle lui semble de plus en plus belle. Elle porte une

- 2 - 



petite robe noire, plus adaptée aux soirées mondaines qu'aux balades en
pleine nature. 

Elle...
Elle se tourne vers lui, mais étrangement, il ne parvient pas à distin-

guer son visage. Et surtout pas ses yeux.
Il y a aussi ce grand rocher noir – mais est-ce réellement un rocher ?

– qui se dresse là, devant eux. Il est immense. Une bonne vingtaine de
mètres de haut.

Elle pose sa main droite à sa surface, confiante. Soudain le minéral
noir de jais se met à irradier une lumière intense, plus brillante que celle
du soleil.

Un bruit ample et grave, comme le grondement d'un tremblement de
terre, se met à résonner. Un grondement d'apocalypse monte alentour
telle une clameur infernale. On dirait le cri dément d'une nature devenue
folle.

Tout tremble. Sauf elle.
La vision se brouille à mesure que le bruit et les vibrations gagnent

en intensité. La chaleur de l'été se transforme en froid glacial. 
Grelottements. Malaise.
Elle, au contraire, semble sereine. Étrangement sereine. 
Au cœur de ce vacarme, elle prononce distinctement deux mots, deux

simples mots, portés par sa petite voix douce :
— Sedona... lumière !
Puis il se réveille... 
Ce n'était donc qu'un rêve... 
Les tremblements et le grondement infernal nés dans le songe n'ont

cependant  pas disparu.  Tout  comme l'envie de découvrir  l'identité  de
cette mystérieuse inconnue...

3.

Résidence étudiante, Brooklyn Heights, Brooklyn, New York, USA, 11
avril, 06h23.

Les yeux de Vincent s'ouvrent, comme montés sur ressorts. Il est en
nage bien que transi de froid. Comme si la réalité avait décidé d'écrire
une suite à son rêve. 

Un rêve en train de virer au cauchemar.
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De toute évidence, quelque chose ne tourne pas rond. Les fenêtres de
sa chambre ont volé en éclats. Des centaines de débris coupants comme
des lames de rasoir jonchent son édredon. L'air frisquet du matin s'en-
gouffre par le trou béant, porteur d'une odeur âcre.

Le grondement sourd a fait place à un concert de sirènes stridentes.
Voitures de Police, pompiers, ambulances. Une atmosphère bizarre, faite
de tension, de stress et d’adrénaline est palpable. Le jeune homme jette
un œil à son réveil : 

6h24 du matin.
— Bordel, qu'est-ce qui se passe ? Le seul jour où j'aurais pu dormir

un peu...
Intrigué, Vincent s'extirpe de ses draps. Alors qu'il est sur le point de

poser pied à terre, il constate avec étonnement que le sol est lui aussi
jonché de bris de verre. Il saisit alors ses pantoufles – heureusement à
l'abri sous son lit – les enfile, puis se tourne vers ce qui reste de sa fe-
nêtre.

Le spectacle qu'offre New York ce matin-là est apocalyptique.
Une  épaisse  fumée  sombre  monte  de  derrière  les  immeubles  d'en

face.  Ces  derniers  lui  bouchent  la  vue  sur  Manhattan.  L'ampleur  du
nuage ne laisse cependant aucune place au doute : quelque chose de ter-
rible vient de frapper la ville.

Aux fenêtres des bâtiments alentour, elles aussi comme soufflées par
des explosions, d'autres New-yorkais assistent à ce spectacle, impuis-
sants. Dans le ciel, les oiseaux fuient à tire-d'aile, tandis qu'un incessant
ballet d'hélicoptères parachève ce tableau de fin du monde. Ne manque
plus que l'air de la chevauchée des Walkyries et on se serait cru en plein
Apocalypse Now.

— Qu'est-ce que...
Vincent n'a pas le temps de terminer sa phrase que quelqu'un frappe à

sa porte.
— Ouvre Vince', c'est Dylan !
Vincent Skyvington et Dylan Parker n'étaient qu'au sortir de leur ado-

lescence lorsqu'ils se sont rencontrés, sur les bancs de la fac de méde-
cine.

Vincent, originaire de Columbus dans l'Ohio, a toujours été un urbain
dans l'âme. Dylan, c'est tout l'inverse. Ce dernier venait d'un petit village
paumé, quelque part au nord-ouest de l’État de New York, non loin de la
chaîne des Appalaches. Tout aurait dû les opposer, mais parfois, la vie
fait bizarrement les choses...
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Bien qu'étant devenus bons amis, chacun garde une part de mystère,
restant pudiques quant à leurs vies respectives. Sur un plan profession-
nel, Vincent s'est spécialisé en ophtalmologie tandis que Dylan a opté
pour la traumato'.

Encore vêtu de son seul caleçon et de ses pantoufles, Vincent s'em-
presse de lui ouvrir :

— Tu peux me dire ce qui se passe ? 
Dylan jette un œil effaré à la vitre soufflée et aux bris de verre omni-

présents, avant d'inviter son ami à le suivre :
— Viens mater la télé mec, c'est énorme !
Dans la hâte, Vincent enfile un Jean et un T-shirt, avant de rejoindre

les parties communes de la résidence, où Dylan l'attend, vissé au poste.
— Tu peux croire ça ?
CNN, MSNBC, Fox News, toutes les chaînes passent en boucle les

mêmes images : celles d'une Manhattan calme aux lueurs de l'aurore qui,
soudain, part en fumée.

Le spectacle hypnotise les deux étudiants, leurs yeux rivés à l'écran.
Dans la lucarne, entre les différentes estimations des pertes humaines
toujours revues à la hausse, les journalistes se montrent tous plus alar-
mistes les uns que les autres, agitant le spectre du terrorisme de masse,
des armes de destruction massive et, in fine, de la guerre.

— C'est pire que le 11 septembre...
Sur l'écran, toujours ces mêmes images en boucle. Le calme… puis la

tempête.
— À ton avis, qui est derrière tout ça ?
Une pointe d'inquiétude s'est glissée dans la voix de Dylan. Vincent

n'en mène guère plus large :
— Aucune idée...
— Un groupe terroriste ? Un État voyou ?
— J'en sais rien… mais j'aimerais savoir qui a filmé ça ! 
— Sans doute une caméra de surveillance…
— Impossible…
— Pourquoi ?
— …
Vincent se pince les lèvres puis continue, la voix chargée d'émotion :
— Avant… avant l'accident de mes parents, tu sais que je voulais étu-

dier le cinéma, que je rêvais de devenir réalisateur…
— Oui… 
— Alors crois-moi quand je te dis que ces images sont pro de chez

pro.  Le  cadrage  est  parfait,  l'exposition  nickel,  même quand la  ville
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saute.  Normalement,  les  images  auraient  dû  être  surexposées  lors  de
l'explosion, alors que là…

Avoir une solide culture de l'image, ça aide à l'ère des fake news…
Dylan n'a pas le temps de répondre que son téléphone se met à son-

ner :
— Dylan Parker... oui... oui... il est avec moi... oui... tout de suite, on

arrive !
— C'est qui ?
— L'hosto. Ils veulent qu'on rapplique illico. Avec ce qui vient de se

passer, tu m'étonnes qu'ils ont besoin de tout le monde sur le pont…

4.

Dans les rues de New York, USA, 11 avril, 07h11.

Le trafic déjà intense en temps normal a fait place à un chaos indes-
criptible. Des policiers aux carrefours sont obligés de régler la circula-
tion.  Ça  crie,  ça  hurle,  ça  klaxonne.  Au  beau  milieu  de  cette  foule
grouillante, Dylan et Vincent, à bord de leur voiture :

— Fallait s'attendre à ce que ce soit le bordel !
— On n’est pas près d'arriver...
 Il règne une ambiance détestable dans la ville. Quelque chose entre

l'atmosphère du jeudi noir et de l'après Pearl Harbor. Dans les embou-
teillages, les insultes fusent. Le ciel ne cesse de s'obscurcir, noirci par les
fumées de l'incendie géant qui a succédé aux explosions. À la radio, le
maire de New York vient d'annoncer que la ville allait être placée en état
d'urgence.

Soudain, la sonnerie du portable de Vincent retentit. Il décroche.
— Jenny ? C'est toi ?...
Après la mort de leurs parents, Jenny avait pris Vincent sous son aile,

essayant tant bien que mal de reprendre le flambeau, jusqu'au jour où
elle s'était trouvé un mari en la personne d'un jeune entrepreneur, resté
comme elle à Columbus.

— Vince', tout va bien ? 
Une pointe d'anxiété est perceptible dans sa voix.
Visiblement, elle est déjà au courant...
— Oui, rassure-toi Jenn'. Tout va bien malgré ce que tu as pu voir à la

télé...
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— Qu'est-ce que je suis contente qu'il ne te soit rien arrivé ! T'ima-
gines pas le  flip quand j'ai vu que Manhattan avait été détruite par ces
terroristes...

— Moi je vais bien, par contre, faudra remplacer les vitres de l'ap-
part'. Là, j'ai juste mis un meuble devant, mais...

— Non Vince', oublie l'appart', rentre chez nous à Columbus. Je ne
veux pas que tu restes là-bas, c'est trop dangereux. Ici tu seras en sécuri-
té. Il ne se passe jamais rien à Columbus, et c'est tant mieux comme ça.
Quant à tes études, il y a aussi des facs ici et...

— Mais Jenn'... j'ai du travail ici, une vie ici... La vie, ce n'est pas fuir
comme tu l'as fait,  c'est affronter les problèmes. Et pour l'instant,  les
problèmes sont ici...

— Pas de ça Vince'... écoute, je suis allée voir sur Twitter... il y a des
rumeurs qui  disent  que d'autres villes de la  côte sont  également tou-
chées. Tu n'es pas en sécurité là-bas...

Manque plus que ça. L'imagination débordante des twittos biberon-
nés à la sauce X-Files.

— Écoute... l'autre jour j'ai lu un tweet qui disait que Ben Laden n'est
pas mort, mais qu'en fait il se planquerait en compagnie d'Hitler dans
une base secrète, sur la face cachée de la Lune... donc les infos sur Twit-
ter...

Jenny soupire.
— OK, d'accord, Twitter, c'est plein de fêlés, mais si je t'avais dit que

Manhattan sauterait ce matin, tu m'aurais prise pour une dingue hier soir
encore, alors...

— Alors oui, Manhattan a sauté, et du coup, je suis parti pour moi
aussi exploser mon compteur d'heures sup'.

— Vince', pour l'amour de Dieu, écoute-moi ! Ils disent aussi que les
gusses qui  ont  fait  ça n'en ont  pas fini  avec New York,  que ce n'est
qu'une question d'heures, que les autres quartiers vont sauter d'ici peu, et
que...

À son tour, Vincent lâche un soupir. 
Comment peut-elle...
— Jenn'...
...
— Jenn'... qu'est-ce que tu crois que Maman aurait aimé que je fasse

en pareille situation ?
Silence.
Voilà. Elle a compris...
— Vince'... promets-moi de faire attention.
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— Promis, Jenn'. Je t'aime.
— Moi aussi.
Vincent raccroche. Une larme perle sur sa joue. 
Maman...
Dylan lui lance un regard entre tristesse et compassion :
— Ça va, Vince' ?
— À ton avis ?

5.

Central General Hospital, Queens, New York, USA, 11 avril, 08h33.

L'hôpital est cerné de véhicules équipés de gyrophares. Des policiers
et des militaires forment un cordon de sécurité, filtrant les entrées. Dy-
lan et Vincent, enfin extirpés de l'immense embouteillage, arrivent sur
place. Un officier de Police leur fait signe de passer leur chemin :

— Circulez, circulez !
Vincent exhibe sa carte d'internat au policier. Ce dernier leur intime

de se garer sur le côté. D'un pas alerte, les deux jeunes médecins par-
courent les quelques dizaines de mètres qui les séparent de l'entrée de
l'hôpital. Alors qu'ils passent devant un groupe de soldats, Vincent croit
saisir des bribes de conversations. Aussitôt, ses yeux s'écarquillent. 

Ils viennent de parler de « ce qui vient de se passer à Baltimore »... 
Comme mû par un réflexe, Vincent tend l'oreille. Immédiatement, les

soldats changent de conversation, toisant ostensiblement l'interne un peu
trop curieux.

Devant l'entrée du bâtiment, une noria incessante d'ambulances et de
voitures de pompiers fait des allées et venues. Les blessés affluent en
masse. Leur état en dit long sur la violence des explosions qui ont rava-
gé la ville.

— Urgence absolue, 'laissez passer, urgence absolue... 
Au moment où les deux internes s'apprêtent à franchir la porte de

l'établissement, une nouvelle détonation retentit.
Énorme.
Terrible.
Titanesque. 
Tout tremble. Les quelques vitres encore intactes sont aussitôt souf-

flées.  Dylan  et  Vincent  sont  fauchés  net  par  l'onde  de  choc.  Autour
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d'eux,  le  temps  est  comme  suspendu.  Tout  est  silencieux,  mais  tout
s'agite. Vincent comprend immédiatement la situation :

Je souffre d'un choc auditif. Ce n'est heureusement que passager...
Le premier son qu'il perçoit est celui de la voix de Dylan. Le jeune

homme est en proie à la panique :
— Brooklyn, ces salauds ont fait sauter Brooklyn !
Vincent, pris de panique, se retourne et découvre avec stupeur une

nouvelle colonne de fumée noire qui s'élève dans le ciel, venant se mêler
à celle montant de Manhattan. Ses yeux hallucinés découvrent une réali-
té tout simplement trop incroyable pour qu'on puisse l'assimiler.

C'est pas possible. Mon chez moi. Mon dernier vrai chez moi. 
Des reflets rougeoyants laissent deviner l'ampleur de l'incendie qui

fait rage en contrebas.
Ça doit être l'enfer là bas... et dire qu'à quelques minutes près, on

était parmi les victimes...
Le cœur du jeune interne se met à palpiter, tandis que son regard fixe

comme hébété l'immense colonne de fumée, témoin du désastre.
Mais qu'est-ce qui se passe aujourd'hui ?
Vincent n'a pas le temps de cogiter davantage. Une main ferme vient

se poser sur son épaule :
— Évacuation, évacuation générale...
Hagard,  l'interne  n'a  pas  remarqué  que  les  militaires  s'étaient  dé-

ployés, prenant possession du bâtiment, intimant à tous l'ordre de quitter
la ville :

— Quoi ?
L'ordre se fait plus ferme :
— On évacue. On évacue toute la ville. L'état de siège vient d'être dé-

crété. Ordre d'évacuer New York au plus vite...
Vincent n'en revient pas :
— Et les blessés ? Et les gens qui attendent nos soins ici ?
— Évacués vers d'autres hôpitaux, hors de la ville.
— Mais...
Le militaire prend un ton plus martial :
— 'Discutez pas, c'est un ordre ! La ville passe sous commandement

militaire. Si vous avez de la famille en dehors de New York, allez chez
eux, sinon des tentes de survie vont être érigées et vous pourrez y être
relogés en attendant de...

Dylan et Vincent restent interdits. Ils ne saisissent pas encore ce qui
vient de se passer. Ou plutôt leur esprit refuse de comprendre. Autour
d'eux, les militaires répètent inlassablement la consigne, l'air déterminé.
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Déjà les premiers civils quittent l'hôpital, obéissant aux ordres des sol-
dats.

Celui qui les a abordé précédemment revient à la charge :
— Vous êtes toujours là ? Évacuation générale, qu'on a dit. Exécu-

tion !
Toujours éberlué, Vincent hasarde :
— Monsieur... je suis étudiant ici... j'habite à Brooklyn, mais je suis

de Columbus, et lui est de...
— DeRuyter, près de Syracuse, État de New York.
Le militaire souffle avant de lancer :
— Alors rentrez chez vous, auprès de vos familles...
Avant d'ajouter, sur un ton grave : 
— ...de toute façon, si vous habitiez Brooklyn, il n'y a plus rien là-

bas... remerciez Dieu qu'il vous ait épargné, car croyez-moi, c'est tout ce
qu'il reste à faire...

Les deux étudiants échangent des regards incrédules. Même si leur
formation médicale leur a appris à faire face à tout, rien ne peut vous
préparer à un événement aussi  inconcevable que celui qui se déroule
sous leurs yeux.

— Mais nos affaires ?
— Elles étaient à Brooklyn ?
— Oui, à l'appart'...
Le ton du militaire se fait un brin cynique :
— Alors considérez ça comme un gain de temps pour votre déména-

gement... 
Dylan et Vincent, encore sous le choc, se dévisagent mutuellement.
Affaire d'être moins seuls face à l'indicible...
— Vince, qu'est-ce qu'on fait maintenant ?
Vincent laisse échapper un souffle, avant de répondre, fataliste :
Sa voix est celle d'un homme ayant déjà connu la fin d'un monde...
— Je crois que Jenny a raison : Il est temps de rentrer chez nous...
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6.

Interstate1 87, Yonkers, Banlieue nord de New York, USA, 11 avril,
09h36.

Le ciel bleu du matin commence à se charger de nuages alors que les
routes s'encombrent de voitures. Dylan et Vincent ont opté pour la sortie
nord, tentant tant bien que mal de s'extraire de l'agglomération new-yor-
kaise.  Tout  autour  d'eux  n'est  plus  que  chaos  et  improvisation.  Bien
qu'ils aient été parmi les premiers à prendre la route sitôt l'ordre d'éva-
cuation donné, ils n'ont pu échapper à l'embouteillage monstre qui s'est
aussitôt formé aux abords de la ville. 

Dans les voitures,  des familles entières,  souvent en pleurs,  tentent
désespérément de s'enfuir de cet enfer qu'est devenu New York.

Des images comme on n'en voit qu'en temps de guerre...
Dans le rétroviseur, Vincent fixe un enfant, assis à l'arrière du véhi-

cule qui les suit. Sa mère fait son possible pour le consoler, mais à l'im-
possible nul n'est tenu.

Au moins a-t-il encore ses parents...
Les gares ferroviaires de New York étant – sans surprise – fermées,

Dylan et son ami ont convenu de faire un crochet par Syracuse afin de
déposer Vincent à la gare, d'où il pourrait aisément prendre un train pour
Columbus et rejoindre le domicile de sa sœur. Dylan rentrerait ensuite
chez lui, dans son village natal.

À part ces quelques considérations d'ordre pratique, pas un mot n'est
échangé dans l'habitacle. Les deux internes ne sont pas d'humeur à par-
ler, préférant écouter les bulletins d'informations qui se succèdent à la
radio.

10h40.
Lentement ils parviennent à s'extirper des bouchons, qui désormais

paralysent New York.
Heureusement qu'on est parti à temps...
Le flot de véhicules se fait moins dense, un rythme de croisière s'ins-

talle sur l'interstate.
Un semblant de normalité dans cette journée de fous.
C'est alors que la radio interrompt brutalement ses programmes :

1 Les interstates sont peu ou prou l'équivalent américain de nos autoroutes.
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— Excusez-moi Bruce... je suis obligé de vous couper, car une ter-
rible nouvelle vient de nous parvenir. Après New York, il semblerait que
la ville de Baltimore ait à son tour été touchée. Nous ne pouvons pas
vous en dire plus à l'heure actuelle, mais comptez sur nous pour vous te-
nir informés dès que nous en saurons davantage...

Dylan écarquille les yeux :
— Baltimore ! C'est quoi ce délire !?
— C'est donc de ça qu'ils parlaient ce matin...
— Quoi ?
— Quand on est arrivés à l'hosto, juste avant que ça ne saute, j'ai en-

tendu des types en treillis parler de quelque chose à Baltimore, et quand
ils m'ont repéré, ils ont changé de sujet direct...

— Et c'est maintenant que tu me dis ça ?
— Écoute mec, je n'étais pas sûr d'avoir bien entendu, mais là, c'est

quand même strange...
— Grave !
Soudain, un voyant du tableau de bord se met à clignoter. 
L'essence.
— Là on peut encore rouler quelques bornes mais après, va falloir

faire le plein. 'Faut d'ailleurs en profiter avant qu'il y ait rupture de stock.
— Si on pouvait manger un bout au passage, ça ne serait pas du luxe

vu la route qui nous attend...

7.

Sur une aire d'autoroute au nord de New York, USA, 11 avril, 11h14.

Idéalement situé face à la station-service, un  McDonald’s. Dylan et
Vincent y entrent sans mot dire.

À l'intérieur règne une atmosphère lourde, aux antipodes du monde
coloré et pétillant associé à ces lieux. Pas de musique comme à l’accou-
tumée, mais un téléviseur accroché au mur, vers lequel tous les regards
convergent. Même les serveurs semblent ailleurs, comme happés par les
événements.

Sur l'écran de la télévision, l'image d'une caméra à bord d'un hélico-
ptère survolant une ville en ruine. On croirait voir les images de certains
quartiers de Londres, de Dresde ou d'Hiroshima à la fin de la Seconde
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Guerre mondiale. Un bandeau rouge en bas de l'écran en mentionne froi-
dement l'origine :

En direct de Baltimore. 
Ou plutôt du peu qu'il en reste.
Dylan et  Vincent  en restent  bouche bée,  bloquant sans même s'en

apercevoir la file d'attente du restaurant.
Un homme, la bonne cinquantaine, apostrophe Vincent :
— Tout  ça,  c'est  les  bougnoules !  Maintenant  on va leur  casser  la

gueule, on va raser leur pays d'enfoirés et les réduire en bouillie que
même les chiens errants n'en voudront pas pour bouffer !

— Calmez-vous, monsieur, nous ne savons pas encore qui est der-
rière tout ça...

— Me calmer ? Après tout ça vous voulez que je me calme ? Je vais
vous le dire tout de suite, espèce de petit imbécile, c'est à cause de mau-
viettes comme vous qu'on en est là ! Ça fait longtemps qu'j'le dis, ces
boucaques, 'faut les atomiser, les a-to-mi-ser !

Le serveur vient couper net cette discussion, sur le point de s'enveni-
mer :

— Que désirez-vous ?
À présent attablés, les deux étudiants avalent leurs  Big Mac Coca

sans faim, les yeux rivés à l'écran. Les images qu'il déverse ne sont pas
de nature à ouvrir l'appétit. Dylan est le premier à décrocher, alors que
Vincent reste comme hypnotisé par l'écran.

— Au fait Vince', t'as déjà dit à ta frangine que tu rentrais ?
— Non, t'as raison, je vais l'appeler.
Répertoire. Jenny. Appel en cours... bip bip bip bip... Ça sonne dans

le vide. 
Vincent essaie une nouvelle fois. 
Répertoire. Jenny. Bip bip bip... Sans succès.
— Alors ?
Changement de stratégie. Cette fois, le jeune homme compose ma-

nuellement le numéro. Ses doigts pianotent de plus en plus fébrilement
sur le clavier de son smartphone.

Bip bip bip...
— Ça ne répond pas ?
— Non.
— Elle l'a peut-être coupé ?
— Elle ne le coupe jamais, c'est une vraie geek. Et même s'il était

coupé, il y aurait son répondeur, alors que là...
Bip bip bip...
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Des sueurs froides envahissent Vincent. 
Jenny...
Il essaie à nouveau. Bip bip bip. 
Pourtant il y a du réseau ici...
Soudain, le jingle des  Breaking news  retentit.  Vincent lève la tête,

craignant déjà le pire. À l'écran, Bernie Scofield, le Président des États-
Unis, s'apprête à prendre la parole depuis la Maison-Blanche, debout de-
vant un pupitre surmonté de deux micros, la mine grave. À son appari-
tion, une clameur monte dans le restaurant, avant de faire place à un si-
lence de mort. 

Tout le monde écoute, tout le monde a compris que l'histoire est en
marche.

— Mes chers compatriotes, citoyens des États-Unis d'Amérique, je
tiens à être à vos côtés en ces moments difficiles que traverse notre pays.
Nous faisons face à une menace d'un genre et d'une amplitude extrême,
comme jamais notre Nation n'a eu à en connaître par le passé. Même les
heures sombres de la guerre civile, même le funeste 11 septembre 2001
risqueront bientôt de n'être que des événements anodins, à côté de ce
que nous vivons... et que nous nous apprêtons sans doute à vivre à nou-
veau, dans les heures à venir. D'abord New York ce matin, frappée par
deux fois, puis Baltimore, rayée purement et simplement de la carte, voi-
là à présent que...

Submergé par l'émotion, le Président ne parvient pas à terminer sa
phrase. Le rythme cardiaque de Vincent s'accélère tandis que dans sa
tête, une pensée tourne en boucle, virant à l'obsession :

Pas Columbus, pitié, Pas Columbus...
Après avoir repris son souffle, le Président se ressaisit et continue,

terrible :
— …que la ville de Columbus, Ohio, vient à son tour d'être frappée

par une déflagration, d'une puissance plus grande encore que celle qui a
mis à genou les deux autres villes de notre grand pays...

Un bandeau annonçant la mort d'au moins un demi-million de civils
apparaît à l'écran. Vincent s'effondre, terrassé par le choc. Sa tête vient
s'abattre sur la surface de la table, juste à côté de son smartphone, qui
continue à biper dans le vide.

— ...sachez, mes chers compatriotes, que ces crimes ne resteront pas
impunis. Où que se cachent leurs auteurs, nous les poursuivrons, nous
les traquerons, et nous les vaincrons. Que ce soit bien clair : les États-
Unis d'Amérique n'ont jamais cédé face aux menaces, et nous ne céde-
rons pas cette fois-ci. Soyez-en sûrs, mes chers compatriotes, nous fini-
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rons par infliger un traitement exemplaire aux coupables de ces hor-
reurs...

Vincent tourne mollement la tête afin de suivre l'intervention du Pré-
sident. Son corps est amorphe, seule la stupéfaction qui l'envahit semble
le maintenir en vie :

— J'espère bien qu'on va les faire morfler, ces salauds !
Au cœur de l'émoi provoqué par l'annonce, seul Dylan prête attention

à son ami. Ses mains viennent se poser sur celles de son collègue, en
signe de soutien.

— T'es pas seul mec, je suis là...
À l'écran, le Président continue. Jusque là compatissante, sa voix de-

vient ferme, à la hauteur des décisions qu'il s'apprête à annoncer :
— ...par conséquent, comme il devient tristement clair que ceux qui

sont derrière ces atrocités ne s'arrêteront pas là, il est de mon devoir de
prendre dès maintenant des mesures exceptionnelles, afin de vous proté-
ger de ces... monstres. J'ai donc décidé d'élever le niveau de sécurité au
maximum sur l'ensemble du territoire, mais également de déclarer notre
Nation en état de guerre. Cela signifie des pouvoirs extraordinaires ac-
cordés, pour un temps limité, mais nécessaire, à nos forces armées...

— Et qu'ils les butent tous, jusqu'au dernier !
La voix de Vincent n'est plus qu'un soupir.
— … par  ailleurs,  afin  d'éviter  autant  que  possible  les  pertes  hu-

maines inutiles et cruelles pour nos concitoyens, j'ai décidé l'évacuation
totale de toutes les villes de plus de deux cent mille habitants. J'ai bien
dit l'évacuation totale de toutes ces villes. Toute la communauté natio-
nale devra être solidaire de ces réfugiés d'un nouveau genre. Je vous de-
mande donc, chers concitoyens des villes et  villages non directement
concernés par cette mesure, de bien vouloir faire tout, je dis bien tout, ce
qu'il est possible pour accueillir un maximum de ces réfugiés chez vous,
à vos domiciles, et de les intégrer à vos foyers. Quant à ceux qui ne
pourront pas être relogés, des tentes...

Vincent, affalé, regarde le Président parler. Un air inexpressif rem-
place à présent la colère sur son visage.

À nouveau son monde vient de s'écrouler.
Quelques clients attablés alentour remarquent l'état du jeune homme.

L'un d'entre eux le secoue légèrement.
— Ça va monsieur ?
Incapable de répondre, Dylan se fait son porte-parole :
— Il est de Columbus...
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Inutile d'en rajouter. Tout le monde a compris. Des regards compatis-
sants se posent sur un Vincent en pleine liquéfaction. Seul le vieux ra-
ciste bougonne dans son coin :

— Ça lui apprendra, à ce petit con...
Dylan, inquiet, se penche sur son ami. Ce dernier semble vouloir arti-

culer quelque chose, mais les mots peinent à sortir :
— Je... je peux venir chez toi... ?
S'en suit a un bref instant de flottement, puis enfin Dylan acquiesce :
— Oui mon pote. Bienvenu chez moi...
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Pour aller plus loin :

Envie d’en savoir davantage au sujet de ce roman C’est arrivé
en avril ? Voici toutes les ressources nécessaires...

Site officiel de l’auteur :
https://www.philippemeisburger.fr/ 

Page Facebook officielle de l’auteur :
https://www.facebook.com/
PhilippeMeisburgerAuteur 

Instagram officiel de l’auteur :
https://www.instagram.com/
philmeisburgerauteur/ 

Page Babelio du livre : 
https://www.babelio.com/livres/Meisburger-
Cest-arrive-en-avril/1158046 

Page Amazon du livre :
https://www.amazon.fr/dp/B07VB5LLJF 
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« Qui seriez-vous le jour de la fin du
monde ? »

Thriller / SF

-

Si on vous disait que demain, votre ville était rayée de la
carte ? Si vous deviez fuir à la campagne, chez un ami
dont  la  maison  cache  un  secret  qui  va  changer  votre
vie ?

Pour Vincent, c’est arrivé en avril.  Le jour de sa ren-
contre avec Karine.

Qui est-elle ?
Quel est son lien avec l’explosion des grandes villes ?
Pourquoi tient-elle à se rendre à Sedona, Arizona ?

Car s’il existe de meilleures dates que la fin du monde
pour  tomber  amoureux,  se  pourrait-il  que  leur  amour
soit notre ultime espoir ?

Une aventure  haletante,  un road trip  à  travers  les
États-Unis,  une chasse à l’homme impitoyable, une
machination  implacable  doublée  d’une  histoire
d’amour entre deux êtres réunis par le destin… ou
autre chose…
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« C’est une histoire très particulière avec beaucoup d’action,
d’amour, de rebondissements, des disputes, du mystère, une in-
trigue plus qu’inattendue et une morale de fin émouvante. Tout
y est pour créer un roman extrêmement magnifique et très ori-
ginal, l’auteur à réalisé ce défi haut la main. »
- Mathilde Fayet
(https://laliseuseamoureuse.wordpress.com/2019/12/25/
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« Autant  dire  que  Monsieur  Meisburger  ne  fait  pas  dans  la
dentelle. Dès les premières pages, on est balancé dans l’action
(…) Le scénario est digne des plus grands films catastrophe
comme seuls les USA savent faire, et tous les ingrédients sont
réunis pour vous obliger à garder ce livre entre nos mains jus-
qu’au bout, pour savoir pourquoi. »
- Rosemary Wildhover
(https://blogrosemaryauteur.wordpress.com)

« J'ai dévoré ce roman qui est tout de même un sacré pavé !
(…) Je ne me suis pas ennuyée un seul instant. (…) La fin... Je
ne vais pas en dire beaucoup, mais l'auteur a réalisé un sacré
coup de maître ! »
- Malvina Claudel, bookstagrammeuse
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Paroles de lecteurs     :  

« Danger  :  roman  hyper-addictif  !  Le  commencer,  c'est
prendre le risque de ne plus voir les heures passer jusqu'au
mot "fin". Un récit dense, rapide, rythmé comme un film, qui
vous force à tourner les pages encore et encore. (…) Un pur
Pageturner à déguster sans modération. »
- Géraldine C.

« Une histoire passionnante, que l'on aime ou pas les récits
d'anticipation.  Un  rythme  qui  tient  en  haleine  de  bout  en
bout. Une écriture fluide, aérée... J'ai vraiment passé de su-
perbes heures en compagnie de Vincent et Karine. »
- Dominique G.

« Si vous aimez les complots, la science-fiction, les rebondis-
sements, les courses-poursuites et surtout les mystères bien
construits, ce livre est pour vous. Foncez ! »
- Lisa

« J’ai adoré ! Une belle histoire haletante , originale et bien
prenante. Le style est immergeant .. à quand une adaptation
au cinéma ? »
- Bertrand

« Très bon livre. Le lecteur est immédiatement plongé dans
cette histoire poignante où le suspense et le rythme vous tien-
dront en haleine. J’ai lu ce livre en quelques jours. Il est diffi-
cile de décrocher de ce roman dès la lecture des premières
lignes car l’histoire vous emporte ! Bravo à l’auteur qui a une
plume comparable à Chattam ou King. »
- Thierry A.

« Un excellent roman qui mêle aventure, thriller, science-fic-
tion, suspense et romanesque. Il traite aussi très bien de l’ob-
session dévorante du contrôle absolu, des velléités bellicistes
de l’homme et de sa méfiance vis-à-vis de «l’étrange» étran-
ger. Il invite enfin et surtout à la réflexion sur l’Autre et à
l’introspection de nos peurs. Puissant ! »
- Dominique



« J’ai rarement lu un roman avec tant de rebondissements !
Je  vais  même  vous  avouer  une  chose  :  je  n’aime  pas  la
science fiction ...! eh oui ! c est pas ma came comme qui di-
rait ... et malgré cela … ! je l'ai ADORÉ !!! Alors, ne vous
posez plus de questions et lisez le ! Je vous le conseille ... »
- Muriel 
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